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UNE INDUSTRIE ANCIENNE LIÉE A L'EAU: 
LA CORPORATION DES TANNEURS 
DE SAINT-AVOLD 
DU XIVE SIÈCLE A LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 
La ville de Saint-Avold, située aux confins de la forêt du 
Warndt, évêchoise puis lorraine dès 1581 , est traversée par la 
Rosselle, rivière aux eaux abondantes et régulières, alimentée par 
ses affluents du plateau. Très tôt les Naboriens profitent des avan­
tages que leur procure cette situation. L'historien Bronder explique 
l 'aménagement de ce cours d'eau et le justifie pour des raisons stra­
tégiques : « en ce qui concerne le cours d'eau à la sortie du moulin 
d 'Oderfang, . . .  nos pères n'ont pas craint de faire à cet endroit 
d'importants travaux pour dériver le cours de la Rosselle et l 'em­
mener au pied des remparts, dans la partie nord la plus exposée . . .  
quand plus tard, on entreprit de joindre la Rosselle au Roderisse, 
on s 'empressa d'élargir et de creuser son lit . . .  l 'on forma un canal 
large pour servir de fossés aux remparts de la ville »(1) .  Cet aména­
gement a probablement été fait au XIVe siècle, lorsque Saint-Avold 
est affranchie par les évêques de Metz. Ils dotent en 1350-1360, la 
ville de puissants remparts<2l. 
Une confusion naît très tôt dans la dénomination de la rivière 
de Rosselle aménagée par l 'homme dans la traversée de Saint­
Avold et désignée soit par « Mühlcanal » ou canal des moulins, soit 
par « Gerbergraben » ou fossé des tanneurs. La modification du 
paysage urbain dès le début du xxe siècle, par le comblement de 
tous ces canaux pour des raisons d'hygiène, puis la canalisation en 
1965 de la Rosselle, et le manque de cartographie antérieure à la 
Révolution Française rendent l 'étude du paysage urbain de Saint­
Avold assez difficile(3 l .  
La position carrefour de la ville, favorise le développement 
de corporations appelées hans en Lorraine, de l ' allemand 
« Handwerk » ou métiers. 
1)  Arch. Munie. Saint-Avold 211 ,  BRONDER, Souvenirs de Saint-Avold, 1892, document 
Rosselle, 50 pages. 
2) Arch. Munie. Saint-Avold, CB2, Nicolas Pascal GERARD Y, Histoire administrative de 
Saint-Avold, 1786, p .  590 : << en 1345, Raoul duc de Lorraine, déclara la guerre à Adémar 
de Monteil évêque de Metz, il fit le siège de Saint-Avold où l'évêque Adémar (1327-1361) 
était avec ses gens »,  CB1 ,  T. II, p .  249, le 3 octobre 1360, Ademar de Monteil accorde à la 
ville un droit d'octroi pour l'entretien des remparts. Voir aussi ADMM (Archives dépar­
tementales de Meurthe-et-Moselle), B 743, n° 7 :  << nostris temporibus firmaviter et muris 
vallidis et terribus munitis et vallibus profundis » .  
3) Arch. Munie. Saint-Avold, plan cadastral de 1836. Voir aussi Jean-Nicolas NEHR, gra­
vure de Saint-Avold réalisée en 1843 ; y figurent encore les maisonnettes des tanneurs. 
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Une corporation qui s 'organise et qui se développe : 
XIVe siècle au XVIe siècle 
A partir du XIVe siècle, les métiers du cuir s 'organisent dans 
les pays de la SarreC4l . Les évêques de Metz, seigneurs hauts voués 
de la ville de Saint-Avold, à l 'instar d'autres principautés territo­
riales et dans un souci commercial organisent et soutiennent les 
métiers du cuir dans leur juridiction. Conrad II organise le han des 
bouchers, lui octroie une charte de droits dès le 10 octobre 1457. 
Son successeur Henri de Lorraine organise celui des tanneurs et 
des cordonniers le 11 novembre 1486 et les place sous l 'invocation 
de sainte Barbe, de la Vierge et des Martyrs(s) . 
Les évêques de Metz, puis les ducs de Lorraine tentent de cap­
ter une partie du commerce de transit en partance pour les foires de 
Francfort qui se développent(6J . Saint-Avold, joue un rôle de ville 
étape ou ville relais au niveau économique. Elle est un point de pas­
sage pour les troupeaux qui poursuivent leur route vers le nord. Le 
commerce local en profite. C'est essentiellement durant les foires 
de printemps et plus particulièrement à la Pentecôte que proprié­
taires lorrains de bétail et marchands du monde germanique se ren­
contrent. L'argent change de main et certaines bêtes de conduc­
teurs. La présence de ces importants troupeaux est une aubaine 
pour l 'activité des hans liés aux cuirs. Les comptes du péage de 
Vaudrevange de 1492 à 1509, révèlent ce rôle d'intermédiaire du 
commerce naborien. Le tanneur Hans paie en 1493 deux gros pour 
cent peaux de moutons transportées vers l 'Allemagne. Le mar­
chand tanneur Tappen Hans convoie en 1509 plus de 100 têtes de 
moutons achetés à des Lorrains pendant la foire du « Laetare » 
tenue à Saint-Avold. Il les vend dans les cités de la vallée de la 
Moselle, en échange de poissons ou de produits manufacturésC7l. 
Cet intense trafic de bestiaux est régulé par les autorités muni­
cipales qui prélèvent deux droits sur les cuirs et produits tannés 
selon un règlement du 3 octobre 1360(8) .  La taxe sur les cuirs tannés 
ou « Lederungelt » consiste en un prélèvement de 6 deniers par 
4) Hans Walter HERRMANN, < <  Stadte im Einzugsbereich der Saar bis 1400 >>, Section 
Historique de l'institut Grand Ducal de Luxembourg, t. CVIII, 1992, création de la corpo­
ration des cordonniers et tanneurs à Sankt Wendel en 1391,  p. 3 1 1  ; les tanneurs de 
Vaudrevange s 'organisent en corporation début XVe siècle, ceux de Deux-Ponts en 1496, 
p .  312 et Sarrebruck en 1413, p .  309. 
5) AD Mos (Archives départementales de la Moselle) G7, p .  352. Voir aussi Arch. Munie. 
Saint-Avold, CB 2, p .  404-406. 
6) Pascal FLAUS, << Saint-Avold, carrefour économique >>, Annales de l'Est, Nancy, 1998-1 ,  
p .  51  à 72. 
7) ADMM B10201 , comptes du receveur de Vaudrevange pour 1493 ; B 10207, comptes du 
receveur pour l 'année 1509. 
8) Arch. Munie. Saint-Avold, CBl ,  T. II, p .  249 ; ADMM B743, no 7 .  
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peau pour les marchands étrangers contre 2 deniers pour les tan­
neurs de Saint-Avold. Le tonlieu des pelletiers ou « Kürschner­
ungelt » est un prélèvement identique sur toutes les peaux et cuirs 
non traités. Elles adjugent ces droits à des marchands bourgeois, en 
même temps que les huit autres taxes, dit « impôts de ville », préle­
vés sur les produits de marchandises courantes. Les autorités muni­
cipales protègent ainsi le commerce local et profitent de son déve­
loppement(9J . Après le passage de Saint-Avold et de la vouerie de 
Hombourg dans le giron de la Lorraine ces statuts sont confirmés 
sans aucune retouche par les ducs de Lorraine Henri II le 6 octobre 
1609, et par Louis de Lorraine, prince de Phalsbourg seigneur enga­
giste de la ville en j anvier 1623 . 
La croissance des métiers du cuir du XVIe siècle à la guerre 
de Trente Ans 
Une corporation qui compte 
Les registres de la « Ranthen » ou taille communale nous per­
mettent, pour la période de 1552 à 1600 de dénombrer le nombre 
de chefs de familles tanneurs en activité à Saint-Avold(10l .  Pour 
cette période, nous dénombrons 30 chefs de familles soit environ 
190 personnes qui vivent de ce métier. Ils représentent ainsi 10 % 
de la population totale de la ville estimée à environ 1200 habi­
tants(n) . Seize tanneurs sont ainsi désignés comme mégissiers ou 
« Weissgerber ». Ce nombre important de tanneurs trouve une 
explication dans l 'engouement du vêtement du cuir au XVIe siècle 
dans une conjoncture favorable grâce à une période de paix relative 
qui favorise les échanges(l2l . La réputation du han des tanneurs 
dépasse le cadre de Saint-Avold. Cette profession attire bon 
nombre de candidats à l 'apprentissage comme en 1586 Hans de 
9) AD Mos 4 E 730, registre concernant les us  et  coutumes de la  ville vers 1580. Voir aussi 
le travail de von Hammerstein dans Jahrbuch der Gesellschaft für Lothringische Geschichte 
und Altertumskunde, 1891-3, p. 102 dans la rubrique Lederumgelt il est dit (traduction 
Flaus) pour 1581 : << pour chaque somme de 30 schillings prélevés sur les cuirs, peaux, 
veaux, agneaux, vaches, chevaux, la ville prélève 6 pfennigs dont 1/3 ira au duc, 113 à l'abbé, 
1/3 à la ville ». 
10) Arch. Munie. Saint-Avold, 44 (CC14) ; 45 (CC15) .  
1 1 )  Ibid. En fait plusieurs métiers se spécialisent dans le travail du cuir. On distingue en 
fonction des techniques de production deux types de tanneurs . Le premier est  désigné dans 
les registres de la << Ranthen »,  impôt communal, par << Rod ou Lohgerber >> . Il s 'agit là 
d'un métier qui travaille les peaux dites lourdes ou cuirs forts mélangers avec du tan, une 
écorce de chêne séchée de couleur rougeâtre, finement moulue, dans les nombreuses 
usines de Saint-Avold, appelées << moulins à tan ».  Les cuirs sont plongés dans de grandes 
fosses et traités. Le deuxième, le chamoisseur ou corroyeur, appelé dans les registres nabo­
riens << Weissgerber », travaille les peaux plus fines et de meilleures qualités comme celles 
des chevaux, moutons, chèvres qui servent à l'habillement. Ils travaillent ses peaux en les 
plongeant dans des grandes cuves d'alun. 
12) Voir Pascal FLAUS, << Saint-Avold, carrefour économique (fin XIVe-XVIe siècle) »,  
dans Annales de l'Est, 1998-1 ,  p. 51-72. 
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Nuremberg et un apprenti de Metz en 1587. Les entrées annuelles 
dans les métiers pour la période 1583 à 1633 montrent l 'importance 
du han qui occupe la deuxième position au niveau des entrées 
derrière les merciers avec 500 personnes dont 40 maîtres et 63 
apprentis formés. 
En ce qui concerne la géographie de la production, les comptes 
de la seigneurie mentionnent cinq maisonnettes ou tanneries situées 
sur le « Gerbergraben » ou fossé des tanneurs. Les tanneurs qui y 
travaillent versent 1 gros au profit du domaine. Nous ne connais­
sons pas le statut juridique de ces maisons. Appartiennent-elles à 
leur propriétaire, sont-elles exploitées par plusieurs tanneurs ? 
D 'autres établissements sont mentionnés à la porte de Hombourg 
sur le canal qui longe la Rosselle. Le 2 février 1619,  Hans le mégis­
sier vend la 1/2 de sa tannerie, à Wolff Reder pour 150 florins. L'acte 
précise qu'elle se situe à côté de celle de Nickell MaxstatterCBl. Le 
6 août 1626, Johann Buck achète une tannerie pour 120 florins à 
la porte de Longeville : « vom uff die Mühlbach, hinden uff die 
Bach ». L'utilisation de tan ou encore de chêne pilé est facilitée à 
Saint-Avold par la présence de moulins à tan ou « Lohmühle » .  Le 
9 janvier 1598, Class Bauwer vend à Hans tanneur un moulin à tan 
pour 66 florins. La localisation du moulin est rendue très difficile, 
l 'acte de vente précise simplement qu'il est situé : « uff der Bach » 
sur le ruisseau(14) _ 
Les étapes d'une réussite : Caspard Grempf ( -1560-1620) 
La position économique importante de la corporation des tan­
neurs, la richesse de certains de ses membres expliquent le rôle 
politique qu'occupent les tanneurs au niveau du conseil de ville. La 
personnalité de Caspar Grempf illustre bien cette situation. Né vers 
1560 dans une famille de tanneurs, il choisit à son tour ce métier. Il 
épouse Catherine Maxstatter, fille d'une riche et influente famille 
de marchands tanneurs en 1575. A compter de cette date, il est cité 
sur les rôles de la ranthe, impôt qu'il acquitte en tant que bourgeois 
de cette ville. Il acquiert une tannerie sur le fossé des tanneurs, 
forme un apprenti en 1586, date à laquelle ses confrères le dési­
gnent comme maître du han. Ses affaires se développent puisqu'il 
investit dans l ' immobilier. Sa fortune s 'établit en 1620, date de sa 
mort, à plus de deux mille florins dont neuf cents pour deux mai­
sons achetées en centre ville(15 ) .  Caspar Grempf est une personna-
13) Arch. Munie. Saint-Avold 49 (EC 18), compte des recettes et dépenses pour 1619.  
14) Arch. Munie. Saint-Avold 43 (CC12),  compte des recettes et dépenses pour 1598. 
15)  Arch. Munie. Saint-Avold 49 (CC18), compte des recettes et dépenses pour 1620. 
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Extrait d'une gravure représentant la ville de Saint-Avold 
réalisée par Jean-Nicolas Nehr (1843) .  Mairie de Saint-Avold. 
Photo : Didier Conrad 
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lité influente. Elu au conseil des échevins, il est désigné comme 
receveur en 1591 ,  puis maire à trois reprises de 1595 à 1597. 
A la veille de la guerre de Trente Ans, le climat économique 
général se modifie. Les modes vestimentaires changent avec une 
demande de plus en plus forte en tissus. La profession tente de se 
protéger en limitant les entrées dans le han. Ces droits augmentent 
de manière notable. Un maître acquitte 50 francs au lieu de 40 gros, 
l 'apprenti paye 6 francs au lieu de 5 gros. Le fils de maître ne paie 
qu'un demi-tarif(16) . Le nombre de tanneurs en activité baisse légè­
rement au début du XVIIe siècle pour rester constant jusqu'à la 
guerre de Trente Ans. Le registre de la « Ranthen » comptabilise 
seize chefs de familles dont onze mégissiers de 1600 à 1635. 
La reconstruction du XVIIIe siècle 
Les guerres et la reconstruction « léopoldienne« 
Les guerres du XVIIe siècle marquent un tournant décisif pour 
le commerce des cuirs. Les tanneries sont détruites ou mises hors 
d'état, les circuits commerciaux entièrement désorganisés par la 
montée de l 'insécurité et les pillages. En 1648, le han ne se compose 
plus que de deux membres(17) . Il faut attendre 1660 pour retrouver 
un début d'activité. Les cinq maisonnettes sont reconstruites. En 
1673 , le nombre de tanneurs s 'élève déj à à sept maîtres qui exploi­
tent chacun une tannerie. En 1674, Hans Thiriet de Hombourg 
paye 3 francs pour son apprentissage(lS) .  Il en est  de même pour 
Didier, fils d'Adam Margo, propriétaire d'une tannerie et d'un fou­
loir. Malgré ces débuts de reprise, le han importe du cuir. Les foires 
d'approvisionnement ne renaissent que difficilement, car le marché 
rhénan est fortement désorganisé par les guerres menées par Louis 
XIV. Pour stimuler la concurrence, les autorités locales laissent des 
marchands tanneurs étrangers vendre des produits dans le fau­
bourg de la ville sans les taxer. Ainsi Mathieu Budroul de Liège 
vend ses cuirs de grande qualité à Saint-Avold en 1679-1680, mal­
gré les protestations de la corporation. La situation économique se 
rétablit complètement au retour du duc Léopold dans ses états 
après le traité de Ryswick de 1697. 
En 1699, douze tanneries acquittent un cens de 22 gros au pro­
fit du domaine. Le développement de tanneries entraîne des diffi-
16) ADMM B6426, comptes du receveur pour 1623. Voir aussi Henri HIEGEL, Le bail­
liage d'Allemagne de 1600 à 1632, t. 2, Sarreguemines, 1968, p. 167. 
17) ADMM B6515 ,  comptes du receveur de Hombourg et Saint-Avold pour 1648. 
18) AD Mos B6254, p .  216 V - 217 R. 
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cuités avec les meuniers qui accusent les tanneurs de jeter les 
immondices dans le « ruisseau »,  ce qui empêche l 'écoulement du 
cours d'eau qui fait tourner les usines. Dans une délibération prise 
le 8 juin 1695, le conseil de ville force la corporation des tanneurs à 
procéder à l 'élimination des déchets et détritus de tout genre pour 
des raisons d'hygiène et sous la pression des meuniers installés en 
nombre sur le cours de la Rosselle(19) .  
Cette intense activité des métiers du cuir dans la première moi­
tié du XVIIIe siècle se mesure par l 'ampleur de la construction d'un 
certain nombre de moulins à tan par des tanneurs qui cherchent à 
contrôler toute la chaîne de production en amont et en aval. Il faut 
en effet à un tanneur 200 kg de tan pour 50 kg de peau. 
De 1699 à 1730, les membres de la corporation construisent 
seize moulins à écorce ou à tan. Cinq le sont par l 'administration 
ducale sur son domaine propre, un l 'est par la ville, et les autres par 
des particuliers. Le 26 mars 1725, Pierre Gout, tanneur, accense au 
profit du domaine un terrain pour y construire un moulin à tan 
appelé « pilon à écorce » situé sur le ruisseau moyennant versement 
d'un cens de sept francs annuels(20) .  Le 28 avril 1725, il associe 
quatre autres tanneurs à son exploitation. Ces petites usines sont 
souvent exploitées par plusieurs familles qui, dans le cadre de stra­
tégies familiales, achètent, vendent et cèdent leurs parts au gré des 
fortunes et des alliances. Un exemple patent nous est fourni par la 
famille Sainpy qui s 'installe à Saint-Avold après les guerres du 
XVIIe siècle pour y faire fortune. 
Chronique d'une réussite : les Sainpy de Vic à Saint-Avold<21l 
Vieille famille d'origine picarde qui émigre en Lorraine en 
1647, les Sainpy s 'installent à Vic-sur-Seille en 1684 où Claude, fils 
d'Aman, se spécialise dans le traitement des cuirs. L'un de ses fils 
Nicolas épouse le 18 novembre 1721 Madeleine l 'Ecrivain, veuve 
de Jean George Margot, puissante famille de tanneurs de Saint­
Avold. Nicolas installe son « usine » au lieu dit « Pferdtsmarck » à 
la porte de Longeville. 
A sa mort, survenue le 1 er mai 1749, l ' ensemble de ses biens 
est estimé à 5 943 livres déduction faite des dettes passives, dont 
550 livres dues à un marcaire d'Amblicourt(22) . Nicolas possède une 
19) ADMM B6515 ,  comptes du receveur pour 1674. Voir aussi AD Mos B 6350-3, délibé­
rations du conseil de ville au sujet du curage le 8 juin 1695. 
20) ADMM Bl1056, f0 63 ; B 11056, F 97 ; B744, n° 19. 
21) Claude SAINPY, Etude Généalogie de la famille Sainpy, 1987, 100 pages. 
22) A.D. Mos B6384, inventaire des biens de Nicolas Sainpy, le 30 mai 1749. 3 E 6631 ,  par­
tage des biens de feu Nicolas Sainpy et de Madgelaine l'Ecrivain. 
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maison, les 2/3 d'un moulin à écorce, une tannerie et six jardins 
potagers. Son fils Charles reprend l'affaire. Il épouse Jeanne Richard 
en 1751 .  Il accroît encore ses biens. Il décède le 26 avril 1765 et l 'en­
semble des biens mobiliers et immobiliers est estimé à 8 155 livres. 
Il est propriétaire d'une tannerie constituée de deux fosses. Lors de 
l 'inventaire après décès, les estimateurs trouvent pour 621 livres de 
cuirs tannés et pour 395 livres de peaux en cours de préparation. 
Charles prête de l 'argent à environ 190 créanciers répartis au sud 
et à l 'ouest de Saint-Avold jusqu'aux portes de Metz, dont environ 
1 085 livres à des cordonniers locaux(23) .  La zone de rayonnement 
d'un tanneur se détermine par des liens familiaux tissés. Les Sainpy 
originaires du sud de la Lorraine y diffusent leurs produits et s 'y 
approvisionnent en cuirs. Ils y conservent une parenté et un réseau 
de clientèle assez considérable. 
La structure du commerce des cuirs à Saint-Avold 
Une étude des dix-huit inventaires après décès de familles de 
tanneurs pour la période 1750-1781 nous donne de précieux rensei­
gnements concernant la diffusion des produits, la richesse des tan­
neurs. Il est frappant de constater de fortes disparités dans la corpo­
ration. La valeur totale estimée des biens mobiliers et des capitaux 
investis varie de 979 livres pour Anthoine Mathieu décédé le 21 mai 
1760 à 8 155 livres pour le marchand tanneur Charles Sainpy décédé 
le 21 décembre 1765(24) . Une moyenne établie pour les tanneurs 
permet de fixer la richesse à 3 500 livres. Les tanneurs doivent, pour 
exercer leur activité, disposer d'un capital d'exploitation important. 
Celui-ci est mobilisé un an au moins avant que les ventes ne per­
mettent de le rentabiliser. L'importance du capital prêté fait des 
marchands-tanneurs de véritables intermédiaires dans l 'économie 
locale. Lorsque Jean Lauer meurt le 21 décembre 1765 , il possède 
trois fosses qui contiennent des cuirs estimés à 2 586 livres. A cela, 
il faut ajouter pour 1 270 livres de peaux façonnées à vendre. Il a 
prêté de l ' argent à des cordonniers, laboureurs pour un total de 
566 livres. Il achète des cuirs et s 'approvisionne pour 2 769 livres 
auprès de marchands messins et de Sarrelouis(25 ) .  Le tanneur 
Margot a une clientèle essentiellement rurale, il rayonne à 40 km 
autour de Saint-Avold, jusqu'à Insming, Dieuze au sud, Forbach à 
l 'est. Le tanneur Loewenbruck sert une clientèle plus urbaine de 
clients à petits débits(26) . 
23) A.D.Mos B6389, inventaire après décès de Charles Sainpy, le 26 avril 1765. 
24) A.D. Mos B6386, inventaire après décès de feu Antoine Mathieu tanneur le 21 mai 1760. 
25) A.D. Mos B6390, inventaire après décès des biens de Jean Lauer le 21 décembre 1765. 
26) A.D. Mos B6390, inventaire après décès des biens de feu Elisabeth Weiss épouse de 
François Loewenbruck marchand tanneur le 12 octobre 1779. Loewenbruck a dix-sept 
débiteurs à Pontpierre, treize à Saint-Avold, de 1 à 5 dans vingt-cinq villages .  
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L'approvisionnement des tanneries en cuir est souvent régio­
nal. L'inventaire après décès du tanneur Margot désigne 20 % des 
peaux en provenance de Nancy et de Langres. Des cuirs dits du 
Brésil, en fait d 'Argentine, issus des élevages de la Pampa appa­
raissent dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle. Ils sont présents 
dans le stock de Loewenbruck et représentent, avec 15 % du 
nombre des peaux, 30 % de la valeur totale du stock. C'est proba­
blement par Sarrelouis et l 'axe rhénan voir rhodanien que sont 
acheminées ces peaux. Les inventaires après décès mentionnent 
cette ville cinq fois. D 'autres inventaires citent Francfort, Lyon, 
Troyes, Rouen et Reims. Enfin, il est fait état plus rarement de cuirs 
d'Irlande ou de Lisbonne. L'importance des tanneries naboriennes 
et la faiblesse de la concurrence à l 'est et au sud permettent aux 
tanneurs naboriens de commercer assez loin dans un vaste espace 
entre Mer du Nord et Rhône. Ce dynamisme des échanges voit le 
nombre des tanneurs passer de douze en 1711 à vingt-quatre en 
1754, pour ensuite se stabiliser à quinze tanneurs et neuf chamoi­
seurs(27) .  Le commerce du cuir joue un rôle majeur sur les marchés 
de Saint-Avold. Les impôts de ville prélevés sur ces produits en 
constante augmentation démontrent le dynamisme des échanges. 
Le « Lederungelt » quintuple de 143 francs en 1702 à 720 francs en 
1740 pour se stabiliser après une baisse en 1770, à 532 livres(zs) . Le 
« Kurschnerungelt » ou impôt des pelletiers, prélevé sur les peaux 
de moutons, brebis, boucs baisse de 32 francs en 1707 à 10 francs en 
1740 pour se relever à 17 livres en 1789(29) . 
Une corporation restructurée dans la crise: 1770-1789 ? 
Au milieu du XVIIIe siècle, les autorités municipales inter­
viennent de plus en plus souvent dans le fonctionnement de la cor­
poration. Toute une série de règlements municipaux sont pris. Il est 
ordonné aux tanneurs de déclarer plus rigoureusement dans un 
registre les cuirs vendus pour le présenter au fermier adjudicateur, 
de payer les droits dans les vingt-quatre heures(3o) . Cette tutelle de 
la part de l 'administration municipale se double d'une intervention 
de plus en plus importante de l 'administration royale dans le fonc­
tionnement de la corporation. Ainsi chaque année le 4 décembre à 
la sainte B arbe la corporation élit son maître et son sergent. Ceux­
ci se rendent ensuite à Boulay chef lieu du nouveau bailliage après 
27) Arch. Munie. Saint-Avold, 34 (CC3),  rôle de la subvention pour 1711-1720 ; 35 (CC4), 
rôle de la subvention pour 1754 ; 39 (CC8), rôle de la subvention pour 1773. 
28) Arch. Munie. Saint-Avold 64 (CC33) à 74 (CC43) ,  comptes de gestion de l'Hôtel de 
ville, chapitre recettes impôts de ville pour les années 1711  à 1789. 
29) Idem. Par arrêt du 5 décembre 1719, Léopold confirme ces deux impôts de ville. 
30) Arch. Munie. Saint-Avold CB2, chapitre droit des tanneurs, p .  407. 
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1750 pour prêter serment devant le lieutenant général : « de bien 
fidèlement faire les fonctions de leurs charges conformément aux 
statuts dudit corps »<31) . Ce sermon devant les représentants de l 'ad­
ministration royale subordonne la corporation et la fragilise. 
L'introduction par l 'administration lorraine sur le modèle fran­
çais de nouveaux impôts présente un handicap supplémentaire. Un 
édit du 5 août 1759 supprime les droits d 'aides pesant sur les cuirs 
et les peaux et les convertit en droit unique et général. Cet impôt se 
calcule en fonction du poids de la marchandise. Il est proportionnel 
à la valeur du cuir employé(32) . Une empreinte est apposée sur 
chaque cuir, preuve du paiement de ce droit . 
Chaque tanneur possède un marteau doté d'un signe. Il doit le 
déclarer aux autorités du bailliage, c'est-à-dire « déposer au greffe 
son empreinte » .  Il faut attendre avril 1764 pour que ce droit soit 
introduit en Lorraine. Il concerne toutes les peaux tannées et 
apprêtées dans le duché soumises à un droit de sortie mais aussi les 
cuirs étrangers sur lesquels se perçoit un droit d'entrée. Cette taxe 
nouvelle provoque une hausse du prix des cuirs. Un édit de mai 
1772 ordonne en effet la perception en Lorraine et Barrois d'un 
droit de 2 % additionnel à celui de 10 % déj à prévu par l 'article 16 
de l 'Edit du mois d'avril 1764(33) .  
Au niveau du fonctionnement des corporations, le Conseil 
Royal des Finances et du Commerce de Stanislas du 10 avril 1756 
libéralise le commerce(34l . Il autorise les entrées des nouveaux 
maîtres, même s ' ils n'ont pas fait leur apprentissage sur place. Cette 
plus grande liberté accordée favorise les échanges et les innova­
tions techniques. Elle est encore facilitée par l 'arrêt du Conseil du 
23 avril 1760 qui permet aux artisans des campagnes d'exercer leurs 
métiers sans apprentissage ni compagnonnage. Les corporations 
naboriennes sont désormais exclusivement urbaines. Elles perdent 
de leur vigueur et de leur force. Ainsi dans une enquête menée par 
l 'administration royale au moment de la parution de l'édit de Turgot 
de 1776, la corporation des tanneurs forte de vingt-deux membres 
présente un bilan financier mitigé. Les recettes s 'élèvent à 6 livres 
de rente prêtées et les dépenses à 33 livres, dont 15 livres dus à 
la paroisse pour cinq messes annuelles(35) . L'édit de suppression de 
31)  A.D. Mos B 6410, registre de la corporation des tanneurs . 
32) Laurette MICHAUX, Tanneurs et travail du cuir en Moselle du Moyen Age au XX' 
siècle, 1989, p. 62. Cet édit a été soumis aux cours Lorraine en 1760-1761 . Il ne fut appli­
qué qu'en 1764. P. BOYE, Le budget de la province de Lorraine et Barrois sous le règne 
nominal de Stanislas, Nancy, 1896, p. 155-157. 
33) ADMM 4F29, édit du Roi, mai 1772. 
34) A.D. Mos B6026, arrêts du conseil royal de Nancy. 
35) A.D. Mos B6409, comptes des corporations pour 1775. 
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Dépôt de l'empreinte du tanneur François Sainpy au greffe du bailliage de Boulay, 
29 juillet 1773. AD Mos. B 6027 . Photo : Philippe Martin 
Empreinte des marteaux de Jean-Baptiste Cornet, receveur des droits sur les 
cuirs à Saint-Avod, déposées au greffe du bailliage de Boulay le 19 mai 1774. 
AD Mos. B 6027. Photo : Philippe Martin 
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Turgot du 12 mars 1776, n 'est enregistré en Lorraine que sous une 
forme édulcorée le 17 mai 1779(36) . Les corporations sont restructu­
rées. Les maîtres doivent obtenir des brevets de maîtrises enregis­
trés au bailliage. Des syndics et adjoints élus par les corps dirigent 
les nouveaux corps regroupés(37) . 
Une grande confusion s ' installe au moment de l 'application 
de ces nouvelles dispositions(3s) . Le procureur du Roi, Nicolas 
Pascal Gérardy établit de manière autoritaire le 28 juillet 1783 : 
« pour syndic au corps et communautés des tanneurs Jean-Pierre 
Kouch et pour adjoint Richard » (39) . A la veille de la Révolution, la 
nouvelle loi semble être acceptée puisque les élections se font nor­
malement. 
Conclusion 
La corporation des tanneurs constitue avec les merciers et les 
bouchers, un han très important qui occupe une place privilégiée 
dans la vie économique de la cité. Ce développement important lié 
au commerce et au trafic du bétail sud nord, trouve son apogée à la 
veille de la Guerre de Trente Ans. 
Brutalement anéanti par les guerres, il faut attendre les années 
1720-1730 pour voir renaître l 'industrie du cuir à Saint-Avold en 
liaison avec le développement des moulins à écorce. Cette relative 
prospérité des métiers du cuir connaît en 1770-1780 un fléchisse­
ment dû à la crise économique générale aggravé par une fiscalité 
royale sur les cuirs de plus en plus lourde(4o) . L'édit de Turgot trou­
ve son application directe à Saint-Avold en 1779. Il voit les corpo­
rations restructurées avec beaucoup de difficultés� 
Est-ce cette difficulté momentanée qui permet au procureur 
du Roi Nicolas Pascal Gérardy d 'affirmer en répondant à une 
36) A.D. Mos B155,  à Saint-Avold, l 'édit de Turgot est enregistré dès le le'  juin 1776 par 
les nouveaux officiers de l 'Hôtel de Ville confirmés dans leur fonction par Versailles ,  
après plusieurs années de conflits avec les notables locaux soutenus par les corporations de 
la ville. 
37) A.D. Mos B6409, comptes de la corporation. 
38) A.D. Mos B6410, registre des corporations. Les assemblées se réunissent obligatoire­
ment en juin. Elles élisent deux syndics en juillet pour un an remplacés par deux adjoints 
élus l'année précédente. Par décision royale du 6 février 1783, seuls les maîtres reconnus 
dûment brevetés par l ' administration royale sont nommés .  Celle-ci enregistre les 
nouveaux maîtres au vu de leur certificat d 'apprentissage. Leur nomination à la tête 
d'une corporation de ville se fait par examen devant un jury constitué d'un syndic, de 
l'adjoint et de trois maîtres tirés au sort, au chef-lieu de bailliage en présence du lieutenant 
général. 
39) A.D. Mos B6410, registre des corporations de marchands. 
40) Séverine ZEMLIC, Les mercuriales de la ville de Saint-Avold de 1 711  à 1 789. 
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enquête de l 'administration royale en 1784 : « plus de la moitié des 
tanneries était désertée, la populace se servait de sabots en hiver, 
marchand nu-pieds en été ; elle ne pouvait payer les tanneurs dont 
les produits étaient trop chers depuis l 'application du droit des 
cuirs »<41 ) .  
Dans une autre miSSive adressée à l 'administration royale, 
Gérardy regrette que les foires qui ont jadis fait le bonheur de la 
ville périclitent(42l . Néanmoins, la Révolution Française et la 
Révolution Industrielle au milieu du XJXe siècle redonnent un nou­
veau souffle à ce corps de métier avant sa disparition définitive 
dans les années 1890-1900 avec le développement de grandes uni­
tés de production situées dans les ports ou les grandes villes. 
Pascal FLAUS 
41) Arch. Munie. Saint-Avold, 242 (HH12), commerces et foires. Rapport du procureur 
syndic Nicolas Pascal Gérardy en 1784. 
42) Arch. Munie. Saint-Avold, 242 (HH12), rapport du procureur syndic du 10 août 1776. 
« Il ne se tient à Saint-Avold que deux foires à la place de cinq comme d'ancienneté » .  
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